
II. SERMON

SUR

LES PROMESSES FAITES

A LA PIETE.

I. Timothe'e Chap. IV. v. 8.

La Piété est profitable à toute chose, ayant

les promejses de la vie préjente , & de

celle qui est à venir.

VOs paroles se sont renforcées contre Maiach.'

moi, a dit TEternel , & vous ài-f^^

tes, Qu'avons nous dit contre toi? Fous '

avez dit , C'est en-vain qu'on sert Dieu ;

& qu'avons-nous gagné d'avoir gardé ce

qu'il a commandé , £«P d'avoir marché

en pauvre état pour Pamour de fEter

nel des Armées ? C'est l'horrible langage

que le Prophète Malachie met à la bou

che des Juifs de son tems, pour expri

mer toute la perversité de leur cœur. En

effet j c'est le comble de l'extravagance

& de rimpiété,de refuser à Dieu l'amour

& róbéiffance qui lui appartiennent, sous

pré-
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prétexte qu'il n'y a rien à gagner à son

service > & que Dieu n'est pas toujours

prêt à combler ici - bas de biens & de

prospérités, ceux qui s'attachent à l'ob-

fervation de ses Commandemens : com

me fi c'étoit à cette vie, que l'on dût bor

ner les récompenses promises à la Foi

& à la Piété ! Ce langage impie n'est

pas particulier aux anciens Juifs : il ne

s'en trouve que trop aujourdhui, de ces

méchans, de ces libertins, qui adoptent

cette horrible pensée. A les en croire,

la Religion n'est bonne à rien : il n'y a

que des peines, des chagrins à gagner au

service de Dieu : c'est un Maitre dur ,

avare , qui nous charge d'un joug fâ

cheux, incommode ; qui exige de nous

une obéissance prompte, universelle; qui

nous appelle aux Sacrifices les plus péni

bles ; mais qui pour tant de peines & de

travaux , ne nous propose ni dédomma

gement, ni récompense ici-bas: & dans

ce préjugé où ils sont , ils pensent, ils

parlent comme ces profanes Juifs du tems

de Malachie: Cejl en-vain que Von sert

Dieu ; & qu'y a-t-il à gagner en obser

vant ce qu'il nous a commande? Ce n'est

pas que ceux qui roulent ces funestes

pensées dans leur esprit, ne soient prêts

à convenir, que dans le fond, le parti de

la
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la Religion ne fût le plus sûr, le plus íà-

ge , supposé qu'il y eût une autre Vie

après celle-ci, & que tout ce que l'Ecri-

ture nous enseigne d'un Paradis , d'un

.Enfer, fût véritable. Mais ces objets,

ces formidables objets leur paroiílëntdans

un fi grand éloignement , ils trouvent

dans tout cela tant de doutes & de dif

ficultés , qu'à leur avis , ce n'est pas la

peine de se sevrer d'aucun plaisir , de se

gêner ou de se contraindre en rien, pour

un avenir qui leur paroit fi incertain & si

éloigné.

Les paroles de mon Texte renversent

de fond en comble des préjugés si faux,

& si desavantageux à la Religion. S.

Paul eít bien éloigné de penser comme

ces Impies & ces Incrédules de tous les

siècles , lui qui prétend que la Piété est

bonne à toute chose , qu'elle est d'un usa

ge universel , qu'elle sert à nous rendre

heureux & dans cette vie & dans celle

qui est à venir. La Piété , dit- il, est

profitable a toute chose , ayant les pro

messes de la vie présente , £«? de celle

qui est à venir. Nous avons déjà vu ,

dans un Discours précédent , quelle est

cette Piété , à laquelle S. Paul attache

ici des prérogatives si excellentes ;& nous

vous en. avons tracé les principaux Ca-

ractè
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ractères, pour vous aider à la distingues

de la Piété fausse & hypocrite. Nous

vous avons montré encore , comment

elle étoit profitable à toute chose , c'est-

à-dire , à toutes les choses qui sont efc.

fentielles au vrai bonheur & au salut de

l'homme.

Aujourdhui il nous reste à vous prou

ver , i. Que la Piété a les promesses âe

la vie présente : 2. Qu'elle a auífì celles

de la vie à venir. Ces deux Points feront

le partage de ce Discours.

I. P O I N T.

Que faut-il entendre ici, par ïespro*

messes de la vie présente ? C'est sur quoi

les Théologiens ne sont pas d'accord.

Quelques-uns veulent que l'on entende

par-là les biens temporels, comme sont la

santé, la paix, la bonne réputation, l'es-

time des gens de bien, les succès dans

nos entreprises , les plaisirs, les richesses,

sinon dans une grande abondance , du

moins autant qu'il en faut à chacun sui

vant son état, pour passer une vie tran

quille & heureuse. Mais d'autres Théo

logiens, en plus grand nombre , ne croyent

pas que l'on doive étendre jusques-là les

promesses faites à la Piété. Ils ne nient
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pas que ces biens temporels ne soient des

bénédictions du Cie1 , que Dieu accorde

quelquesois à la Piété de ses Enfans, &

qu'il est permis par conséquent de de

mander à Dieu* pourvu qu'on íes lui

demande comme il faut. Mais ils sou

tiennent que ces bénédictions temporelles

n'étant promises nulle part à la Piété

dans l'Evangile, on ne doit point les

compter entre les promesses de la vie

préjente faites à la Piété; & que les

personnes pieuses ne doivent point s'y

attendre, moins encore s'affliger quand

Dieu les leur refuse. Ceux-ci donc, par

les promesses de la vie présente , veulent

que l'on n'entende rien autre chose que

les biens, les graces spirituelles de l'E

vangile , qui découlent de notre commu

nion avec Jésus Christ, comme sont le

pardon des péchés, la paix de l'ame,

les secours du S. E/prir , l'attente d'une

meilleure vie, l'assurance du salut; en

un mot, toutes ces joies & ces conso

lations spirituelles qui appartiennent a la

Piété , 6c qui accompagnent toujours une

vie Chrétienne & religieuse. Les uns &

les autres de ces Théologiens allèguent

diverses raisons, pour justifier le íèns

qu'ils donnent à ces paroles- de mon

Texte.

Tome 111 C . Ceux
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Ceux qui sont pour le sens Jpirituel,

prétendent i. que c'est rabaisser l'Evan-

gile, ramener les promesses charnelles de

la Loi, que d'expliquer autrement notre

Texte. Ils disent que l'on ne doit pas

juger des récompenses attachées aujour-

dhui à la Piété , par celles que Dieu y

avoit attachées sous la Loi. Qu'il est

vrai que Dieu , sous l'Ancien Testament,

promettoit toute sorte de bénédictions

temporelles à ceux qui obéiroient à ses

Commandemens , qúton étoit donc fon

dé alors à les attendre de la libérali

té de Dieu; mais que c'étoit-là un dé

faut , une grande imperfection de la Loi,

dont toutes les promesses étoient char

nelles , & bornées à une vie douce &

tranquille dans la terre de Canaan, &

qui ne parloit que très sobrement & en

termes obscurs des biens spirituels & cé

lestes. Au-lieu qu'il n'en est pas de mê

me sous la Nouvelle Alliance, dont tou

tes les promesses sont spirituelles , qui

propose à notre Foi des récompenses

bien plus excellentes. Notre Canaan c'est

le Ciel: toutes les promesses de l'Evan-

gile doivent donc se rapporter là ; & fi

Jésus-Christ nous a promis quelque cho

se qui ait rapport aux biens de cette vie,
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cVft'le nécessaire, la nourriture £«? le a7/-Matth;

iement, & rien davantage. ch- 6'

2. Ils remarquent, que Jésus -Christ

est si éloigné d'avoir attaché à la Piété

les promesses d'une vie heureuse & com

mode, qu'au contraire il déclare en nom

bre d'endroit» , que c'est par plufieurs^^

tribulations qu'il nous faut entrer au\,'^

Royaume des Cieux: que ceux qui w»-", ch..

lent vivre selon la Piété , souffriront™^''

la persécution: qu'il ne parle à ses Disci-Jeanch.

pies que de croix } de veilles , de tra-

vaux, de renoncement à eux-mêmes &ch. i<y.'

à tous les attachemens qu'ils poiivoient^ctg°'

avoir à la Terre : tout autant de déci-ch. 144

fions, qui paroissent incompatibles avec^2r-

les douceurs 6s les commodités de la viech. 15;

présente. , »'_>»•

3. Enfin* ils soutiennent que l'expé-ch.1^'

tience est pour eux, quille confirme leurv»

Explication ; puisqu'il y a beaucoup plus

de gens de bien qui souffrent , qui sont

dans la misère, qu'il n'y en à qui sonÊ

à leur aise, & partagés d'une ample pro

vision de biens de ía Terre; Or* àU

sent-ils, n'est-ce pas en quelque sorte

affliger ces bonnes Ames , insulter ail

malheur de ces insortunés, leur rendre

suspectes les promesses de l'Évángilej que

de leur représenter les biens de la vie

G 2 pré
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présente , dont ils se trouvent dénués ,

comme des récompenses qucS. Paul au-

roit attachées à l'amour de la Religion

& à la crainte de Dieu ?

Mais les autres Théologiens , qui sont

pour le sens temporel, allèguent aussi à

leur tour diverses raisons, dont ils ap-

puyent leur sentiment.

i. Us remarquent, que Jésus- Christ

n'est point venu au Monde pour amoin

drir, ni pour détruire aucune des pro

messes, que Dieu ait jamais faites à la

Piété , à l'observation de ses Commande-

mens; mais aa contraire, qu'il est venu

pour les étendre, pour les amplifier,

pour rendre la condition des Fidèles en

core plus heureuse sous l'Evangile , qu'el

le ne l'étoit fous la Loi. Or puisque

l'on convient que Dieu, sous l'Ancien

Testament, avoit attaché à la Piété des

promesses de bénédictions temporelles,

pourquoi ne les y attacheroit - on pas en

core aujourdhui? pourquoi voudroit-on

les exclure ? pourvu qu'on ne donne à

ces promesses temporelles que le rang

qui leur appartient, & qu'on les subor

donne toujours aux biens spirituels , qui

sont le grand but de l'Evangile.

2. Ces 1 néologiens disent, qu'il n'est

pas surprenant que l'Evangile contienne

peu
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peu de ces promesses temporelles , vu

que Jésus-Christ & ses Apôtres avoient

de plus grands biens , des promesses plus

magnifiques à offrir aux Chrétiens : mais

que l'Evangile ne laisse pourtant pas de

contenir quelques - unes de ces promesses

qui regardent les biens de la vie présen

te. 11s allèguent entre autres le Passage

du V. de S. Matth. Bienheureux font

les débonnaires , car ils hériteront la

Terre. Celui du VI. Chap. du même

Evangile: Cherchez premièrement le R-O-^1^

yautne de Dieu & fa justice , £«? toutes v. '33.'

ces autres choses vous seront données

par dessus. Par ces choses* ils veulent

que l'on entende non seulement la nour

riture, le vêtement-, mais encore toutes

ces choses 'dont notre Père cèlefle fait

que nous avons besoin pour paíler notre

vie sans souci, comme Jésus -Christ ve-

noit de le dire dans les versets précé-

dens. Ils allèguent encore le souhait de

S. Paul aux Corinthiens 3 au Chap. IX. 2 Cor.

de fa II. Epitre, où il demande pour eux

à Dieu , qu'ils abondent en toute forte

de grâce : 6c par le mot de grâce , on

ne peut entendre là que les biens tem

porels ; qu'ils soient enrichis en tout ,

' afin qu'ils aient dequoi donner libérale

ment, & multiplier leurs aumônes. Mais

C 3 sur-
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fur -. tout ils insistent sur notre Texte , &

ils pretendent que comme par les pro

messes de la vie à venir, il faut enten

dre les biens du Ciel, & tout- ce qui

peut servir à nous y conduire; par les

promeffes de la vie présente , il faut en

tendre les biens temporels; & que l'exac-

titude de la Proposition de S. Paul le de

mande ainsi. .

3. Aux Passages qu'on leur objecte,

dans lesquels Jésus -Christ prépare ses

Disciples aux croix &- atfx tribulations y

ils répondent, que tous ces Passages ne

font rien contre leur Explication ; qu'ils

ne regardent que les premiers tems du

Christianisme , ces mauvais jours de l'E-

glise, où les Fidèles eurent beaucoup à

souffrir pour la Foi de Jésus - Christ :

mais qu'il ne s'enfuit pas de -là que ce

soit le sort ordinaire de la Piété, dans

tous les tems & dans tous les lieux,

puisqu'il est constant que la profession de

l'Evangile dans les lieux où la Religion

Chrétienne est la Religion dominante,

bien loin de nous attirer des maux & des

persécutions, nous procure au contraire

divers avantages dans la Société. 11s

ajoutent, que si l'on doit éviter d'affli

ger ces bonnes Ames, qui n'ont que des

peines & des angoisses au monde , o.n

ne
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ne doit pas moins craindre de faire ou

trage, à Dieu & à son Evangile, en re

présentant ces avantages comme étant in

compatibles avec la Foi Chrétienne, &

en suppôsant, comme les autres sem

blent le supposer, que l'on ne sauroit ê-

tre homme de bien, craignant Dieu,

sans être persécuté dans ce Monde, &

s'attirer toutes sortes de misères & de ca

lamités.

4. Enfin , ces Théologiens soutiennent

que l'expérience est plutôt pour eux , que

pour le sentiment des autres. Car,disènt-

ils , fi vous retranchez du catalogue des

gens de bien , ceux qui n'ont qu'une ap

parence de Piété, mais qui en ont renié

la force ; fi vous en retranchez encore

ceux qui sont tombés dans la misère par

leur fainéantise , ou par l'excès de leur

luxe & de leur dépense ; il se trouvera

que le nombre des gens de bien qui jouis

sent d'une douce abondance, ou qui sont

dans une honnête médiocrité ( car ce ne

font pas les grandes richesses , qui nous

rendent heureux ici-bas,) il se trouvera,

' dis -je, que le nombre de ces derniers

l'emporte considérablement fur ceux qui

manquent du nécessaire , & qui trainent

leur languissante vie dans la misère& dans

les souffrances.

C 4. Dans
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Dans le fond, Mes Frères, ces deux

explications ne sont pas aussi opposées

qu'il le paroit d'abord. Toute la diffé

rence que j'y vois , c'est que les uns

donnent plus d'étendue à la Proposition

de S. Paul, & les autres lui en donnent

moins. Quant à nous , nous ne croyons

pas que l'on doive borner la Proposition

de notre Texte aux seuls biens tempo

rels : mais il ne nous semble pas juste

aussi de les en exclurre , & nous ne vo

yons aucun inconvénient à 'réunir ces

deux explications.

Je dis donc i. que la Tiéíê a ks

promejjes de la nie présente dans le pré-

ítiier, sens, quant aux biens spirituels,

qui fans contredit sont les plus grands &

les plus estimables : cela n'est disputé de

personne. Car c'est la Piété , & la Pié

té toute feule, qui est la source du vrai

bonheur & de la solide félicité. C'est

elle qui nous affranchit du joug & de

l'efclavage des passions ; qui nous délivre

des peines & des remords qui naissent du

péché; qui nous en assure la rémission ;

qui nous rend certains de l'amour & de

Ê. bienveillance de Dieu ; qui répand

dans nos ames plus de joie de con

tentement , que le Monde n'en fauroit

Êiire goûter à ses Enfans, Suivez l'hon}
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me pieux dans tous les états où il plaie

à la Providence de le placer , & vous

le trouverez toujours égal à lui-même,

toujours content & joyeux , jouissant d'u

ne paix , d'une tranquillité d'ame , que

toutes les révolutions du présent Siècle

rie sauroient lui ôter, que toute la hai

ne de ses ennemis, toute la violence de

ses persécuteurs ne sauroient lui ravir.

Joignez à cela , qu'il n'y a point de de

voir dans la Religion , point de vertu

à quoi le Chrétien s'adonne, qui ne soit

accompagnée d'une joie pure & d'une

íatisfaction présente , qui en est insépa

rable. C'est ce qui fait dire à David ,

que la lumière est semée pour le juste, ?r- w-

& la joie pour ceux qui sont droits des'11'

cœur. Si cette joie n'est pas la même

dans tous les Fidèles , fi elle ne se fait

pas sentir dans tous les tems avec la mê

me vivacité , c'est que 1a Piété , auísi-

bien que la Foi , a ses momens de foi-

blesse & de défaillance ; c'est qu'elle n'est

pas égale dans tous les Chrétiens , que

les uns ont plus d'amour pour la Reli

gion , & que les autres en ont moins.

Mais toujours il est certain, que chaque

acte de Piété , de Dévotion, à quoi le

Chrétien s'occupe , chaque victoire qu'il

remporte sur le Péché & sur le Monde,
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est accompagnée d'une joie secrette , qui

lui fait goûter plus de contentement que

les mondains & les médians n'en goû

tent dans l'assouvissement de leurs desirs

& de leurs passions criminelles. Ici ,

Mes Frères , j'en appelle à l'expérience

des Saints , à ces beaux sentimens qui

sont exprimés en tant d'endroits de nos

Ecritures. Quel plaisir , quel contente

ment n'est-ce pas pour un homme pieux ;

lorsqu'il se trouve dans les Assemblées

des Fidèles, & qu'il entonne avec eux

ps. 84. les louanges de . Dieu ! O que bien-beu-

v- 5. reux. font ceux qui habitent dans ta

Maison , £5? qui te louent ìncefjaniment !

11. Mieux vaut un jour, en tes Parvis 5

que mille ailleurs. Quel goût , quelle

délectation pour lui , lorsqu'il médite a-

Ps.119. vec attention les Oracles divins! O que

v- 103- ta Parole ejl douce à mon palais ! plus

t. m. douce que le miel à la bouche. Tes Té

moignages font la joie de mon cœur.

Quelles consolations dans la Prière, dans

ces entretiens secrets de notre Ame avec

pí-- 27. Dieu ! Mon cœur me dit de ta part ,

8- Cherchez ma face. Je chercherai ta fa

ce', ô Eternel! Quelle admiration, quels

transports , quand il pense à cette gran

de charité dont Dieu nous a aimés , & à

ces trésors de grace qui en découlent!

Béni
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Béni soit Dieu , îe Pére de notre Sei- Epbes.

gneur Jésus -Christ , qui nous a bénis *'

de toutes les bénédifîions spirituelles en

Christ. 0 que tes biens font grands ,ps- 31.

que tu as préparés à ceux qui te crai- v' 2°'

gnent ì Quelle paix, quelle joie, lors

qu'il peut compter sur le pardon de ses

péchés , que Jésus - Christ lui a acquis !

Mon Ame , béni VEterncl ; £5? tout ce pc 103.

qui est au dedans de moi , magnifie lev- 3-

nom de fa Sainteté ! car c'est lui qui

pardonne tous tes péchés , qui guérit

toutes tes infirmités. Quel mépris, quel

détachement pour les biens du Monde !

Plusieurs disent , Qui nous fera voir des?s- 4-

biens ? Lève fur nous la clarté de ta v' s' 9'

face , p Eternel ! Quel plaisir , quel

contentement , dans l'obíervation des pré

ceptes divins , dans l'assujettiffement de

ses desirs & de ses passions à la Loi de

Dieu! Je me fuis réjoui' dans le che-F{-

min de tes Témoignages , comme st feus-' I4'

se cu toutes les richesses du monde. Quel

le patience , quel courage dans les afflic

tions ! Quoi qu'il en soit , mon Ame seV{- 62-

repose en Dieu ; il est mon rocher , mas' 2' 7'

délivrance , je ne ferai point ébranlé.

Je prends plaisir dans les infirmités ,2Cor.

dans les angoisses , pour Christ ; car^'*£

quand je parois foible , c'est alors que '
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je fuis fort. Quel attendrissement de

cœur, lorsqu'il s'approche de íaSte. Cè-

Cant. ne! Je suis à mon Bien - aimé , £5? mon

ch. 2. Bien -aimé est à moi. Qui me séparera

Rom.' de la dilefîion de Dieu en Jésus -Christ?

ch. 8. Lui qui ria point épargné son propre

I'^43ï. Fi/s , mais qui Va livré pour nous tous,

comment ne nous donnera -t- il pas aufji

pc. 116. toutes choses avec lui ? Mon Ame , re-

v. 7. tourne en ton repos , car VEternel fa

fait du bien. Quel triomphe , aux ap-

1 Cor Procnes de la mort ' Ou est , ô Mort ,

ch. 15. ton aiguillon ? Où est , ô Sépulcre , t(i

v' 55- yiffoire ? Grâces à Dieu , qui nous a

donné la vicloire par Jésus-Cbrifl. Voi

là , Mes Frères , un échantillon de ces

joies, de ces délices spirituelles, que la

Piété fait goûter à ceux qui s'attachent

à elle. O que n'avons-nous appris, tous

tant que nous sommes, à parler le mê-

. me langage que ces Saints, à savourer

comme eux les douceurs & les consola

tions de la Piété! Mais pour cela il fau-

droit un goût, un amour pour la Reli

gion, plus tendre, plus vif, plus sincè

re , que celui que l'on remarque dans la

plupart des Chrétiens de nos jours. 11

est donc certain que la Piété a les pro

meffes de la viepréjente, dans le premier

sens,

Mais
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Mais on ne peut pas nier non plus,

qu'elle n'ait ces promejjes dans le second

sens. JMon que nous croyions que les biens

temporels ayent été promis nulle part à la

Piété dans l'Evaogile; ni que les Textes

que l'on cite pour cela , prouvent tout ce

qu'on veut leur faire prouver: car il faut

avouer que plusieurs de ces Passages que

nous avons cités , sont susceptibles d'un

autre sens, d'un sens spirituel. Mais pour

être autorisés à compter les biens de cet

te vie entre les promesses qui sont faites

à la Piété , il sufík que Jésus-Christ ait

enseigné une Doctrine, prêché une Mo

rale , qui par sa destination naturelle ,

tend à procurer à J'homme tous ces avan

tages temporels ; & qui étant bien con

nue, bien pratiquée, est tout-à-sait pro

pre à faire fleurir un Etat , à maintenir

la Société en paix, & à nous faire pas

ser ici -bas une vie tranquille, douce &

heureuse.

Et cela n'est- il pas incontestable? Car

n'y eût -il que ceci , c'est que Jésus-

Christ nous défend absolument tous les

Vices qui sont les plus nuisibles à l'hom-

me , les plus préjudiciables à notre bon

heur & à notre repos ; il n'en faudroit

pas davantage pour nous faire conclurre

que la Morale de Jésus- Christ est faite

pour
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» pour nous rendre heureux sur la Terre >

& que la Piété étant ennemie de tous

ces Vices , elle nous épargne par cela mê

me la honte, les chagrins, les remords,

& bien d'autres maux , où se précipi*

tent ceux qui s'abandonnent à ces Vices ,

qui mènent une vie déréglée & liberti

ne. Mais il y a plus que cela : c'est

que la Piété nous porte efficacement

à la pratique des Vertus que Jésus-Christ

nous á recommandées , & qui consti

tuent le vrai bonheur de l'homme. Car

n'est-ce pas la Piété , par exemple , qui

nous apprend à être sobres, chastes, tem-

pérans, laborieux; qui prévient quantité

d'excès très préjudiciables à la santé ; &

qui conserve à notre Corps la vigueur

dont il a besoin pour jouir des biens que

Dieu nous accorde, & à notre Ame, ce

calme, cette liberté, qui lui sont néces

saires pour juger sainement des choíes,

& se conduire avec prudence? N'est-ce

pas la Piété, qui nous attire une bonne

réputation dans la Société ? qui nous ga

gne l'estime, l'approbation des gens de

bien ? qui nous suscite des Amis & des

Protecteurs dans le besoin ? Le Vice a

beau lever la tête, se glorifier de la mul

titude de ses partisans i tant qu'il y au

ra dans le monde de la Vertu , de la
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Justice, de la Droiture, de la Probité,

de la Générosité , ces aimables Vertus se

feront aimer , chérir , respecter dans tous

ceux chez qui elles se trouvent ; au-lieu

que les Vices opposés à ces Vertus se

ront toujours haïs , méprisés , détestés.

N'est-ce pas la Piété encore, qui nous

facilite les moyens de gagner du bien,

de pousser notre fortune? qui nous ou

vre la porte aux honneurs, aux digni

tés ,. aux richesses , aux alliances les plus

avantageuses ? Chacun n'aime - 1 - il pas

mieux avoir à faire à un homme de pro

bité & de vertu , pour lui confier son

bien, qu'à un fourbe, ou à un scélé

rat sans religion & sans foi ? Ce n'est

pas qu'il suffise d'avoir de la Piété , pour

voir les honneurs , les richesses pleuvoir

dans fa maison. Non, Mes Frères, ce

n'est pas ce que nous disons, & nous

vous prions de bien prendre notre pen

sée. Ce que nous disons , c'est qu'en

prenant deux hommes dont l'un ait de

la Piété, & l'autre n'en ait pas; dont

l'un suive les préceptes de l'Evangile , &

l'autre ne les suive pas ; toutes choses é-

tant égales d'ailleurs; je soutiens que

l'homme pieux , craignant Dieu , aura

plus d'occasion de s'avancer, de se pouf

fer dans le Monde , qu'il jouira avec

plus
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plus de satisfaction des biens , des avan

tages que la Providence lui accorde, que

l'autre qui n'écoute que ses passions , qui

ne suit que les penchans déréglés de son

cœur, qui se plonge dans toute sorte de

crimes & d'excès. Et par conséquent il

est très vrai de dire, que la piété a aussi

les promesses de la vie présente, dans le

second sens.

Mais on nous fait ici une objection,

/ à laquelle il faut répondre. - Si ía Piété

est si propre à nous procurer les biens

de la vie préfente, quel jugement fau

dra- t- il que l'on porte de tant de per

sonnes pieuses , qui sont destituées de ces

avantages; qui bien loin d'avoir leurs ai

ses, leurs commodités ici- bas, n'ont pas

même le nécessaire, & qui passent leur

triste vie dans la souffrance & dans la des

titution de toute chose ?

A cela je réponds, i. qu'il s'en faut

bien que le nombre de ces personnes pieu

ses soit aussi grand qu'on se l'imagine.

Car si vous mettez à l'écart tant de Pau

vres qui n'ont ni Religion , ni Piété,

ni crainte de Dieu, & qui par conséquent

n'ont rien à prétendre aux promesses fai

tes à la piété : si vous en retranchez en

core ceux qui souffrent par leur faute,

qui se sont jettés dans la miíère ou par
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leur débauche, ou par leur paresse, &

qui méritent par cela même de souffrir :

quánd, dis-jé, vous aurez retranché tous

cés misérables, vous m'avouerez que lé

nombre des vrais Pauvres qui restera, se

ra petit en comparaison des autres, &

que par-là l'objection perd beaucoup de

ía Forcé;

2. Je réponds eh second íieù , que ces

vrais Pauvres feront tout au plus uné

exception a la règle générale , qui né

laissera pas d'être vraie, quoiqu'il y eh ait

quelques-uns à qui elle ne convient pas;

Que íì Dieu , pour des raisons très sa

ges, permet quelquefois que ses plus chera

Enfans tombent dans la disette, dans lé

mépris , dans la souffrance £ il ne man

que pas néanmoins d'accomplir à leur é-

gard la promesse qu'il a faite aux liens

de ne les point abandonner, d'avoir soin

d'eux , de leur fournir le nécessaire. Que

ce nécessaire, ils ne manquent guères dé

le trouver ou dans leur travail, ou dans

les Fondations pieuses qui sont établieá

pour leur subsistance , òu dans la chari

té de leurs Frères , auxquels ils rie doi

vent pas avoir honte de découvrir leurs

besoins, puisque la bourse des Riches est

une provision que Dieu a faite pour eux^

une ressource toujours ouverte à ceux qui

Tome JIL D ont
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ps. 37. ont la Piété & la Crainte de Dieu, j'ai

T' îS- été jeune, dit David à ce sujet, sai at

teint la vieilleffe; mais je r?ai point vu le

juste abandonné t ni Ja postérité mendiant

son pain.

3. Enfin j'ajoute, qu'à quelque extrè-

f * f mité qu'un homme de bien se trouve ré

duit , fi sa Piété est sincère, éclairée,

il ne laissera pas d'être heureux nonob

stant sa misere, sa pauvreté. Comment

cela? Cest qu'il goûte de la Piété ce

qu'elle a de plus pur, de plus solide, de

plus parfait; je veux dire la paix de l'A-

me, le contentement de l'Eíprit, l'assu-

rance du Salut ; ces joies , ces consola

tions spirituelles, dont' nous avons par

lé plus haut, qui font faites pour les

pauvres comme pour les riches , & qui

font préférables à tous les biens de la

vie présente. Car enfin, il ne faut pas

croire que ce soient ni les honneurs j ni

lès plaisirs , ni les richesses , ni la santé

1 même, qui rendent l'homme heureux ici-

I bas. C'est la Piété 'qui donne du prix à

toutes ces choses, qui en relève la pos

session, qui nous en fait savourer la dou

ceur. Un Riche, un homme élevé aux

premiers Postes dans l'Etat, s'il manque

de Piété , est malheureux au milieu de

ses richesses 8c de son abondance : car il

por
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porte toujours en lui un ver qui le mine,

qui le ronge , qui ne lui permet pas de

goûter tranquillement la douceur de fa

condition.

- Le bonheur de l'homme dépend de

l'état de son Ame , de la situation de

son Esprit; & celle-ci dépend de la bien

veillance de Dieu , & de la commu

nion , plus ou moins étroite , que nous

avons avec lui en Jésus -Christ. Cela

posé, il s'ensuit qu'un Pauvre accablé de

misère, un Artisan qui est obligé de tra

vailler du matin jusqu'au soir pour ga

gner son pain , s'il a de la Religion , de

la Piété , ne laisse pas d'être plus heu

reux mille fois que ces Grands, ces Ri

ches , qui ont tout à souhait, mais qui

n'ont point de communion avec Dieu.

Pourquoi ? C'est que ce Pauvre trouve

en Dieu ce qui lui manque du côté du

Monde : c'est qu'il jouît de cette paix ,

de ce contentement, en quoi consiste Je

vrai bonheur : c'est qu'il ne craint rien

de ses péchés , qui lui sont pardonnés :

c'est que l'amour & la dìkttìon de Dieu

lui tient lieu de tout: c'est qu'il est a£

furé de sa grace , de son salut ; qu'il

compte sur une béatitude éternelle , dont

il est sur de jouir au bout de quelques

années. Avec cette assurance, que rien

D 2 au
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au monde ne sauroit lui ravir, il n'en

vie point aux méchans leur joie , leur

prospérité, leur abondance; il préfère a

tous les plaisirs , à toute la pompe du

Siècle, sa croix, íès souffrances, ses af

flictions ; il les supporte avec une pro

fonde résignation , il les regarde comme

autant de sceaux à son Election , com

me autant de degrés par où Dieu veut

le faire monter à la gloire & à la féli

cité.

Voyez S. Paul, opprimé par sa Na-

/" tion , traîné comme un criminel de pri

son en prison, conduit devant Agrippa

pour plaider sa Cause. Qui ne croirait,

à voir ce Roi sur son Trône, & ce Pri

sonnier dans les liens, que l'un est 'très

heureux, & l'autre infiniment à plaindre ?

Cependant, S. Paul s'estime lui-même

plus heureux que ce Roi dans toute sa

gloire : il le regarde , lui & toute fa

Cour, comme des objets dignes de pi

tié ; & lui au contraire , comme un ob-

Act. ch.jet digne d'envie. Plût à Dieu que non-

*6' feulement toi , mais tous ceux qui réé

coutent , fussent semblables à moi , hor

mis ces liens ! Voilà ce que produit la

Piété , lorsqu'elle est éminente & bien

enracinée dans l'ame. Elle nous soutient,

elle nous console, elle nous élève au-de£

sus
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fiis des afflictions les plus atterrantes: el

le nous convainc par notre propre expé

rience, que toutes les souffrances du terris

présent ne sont point à comparer avec la

gloire qui nous est destinée.

Ce n'est pas que la Piété nous rende in-

sensibles à nos maux , à nos calamités;

qu'elle étouffe en nous les sentimens &les

affections innocentes de la Nature. Non,

Mes Frères: une juste douleur eíV com

patible avec une sincère Piété : il est per

mis au Chrétien de sentir ses maux ,

fcs infirmités; de déplorer Ja perte de Jâ

íanté; de ses biens, de íà fortune ; de

verser des larmes amères sur la mort d'un

Père , d'une Epouse , d'un Enfant ché

ri. Maisaufli, toutes ces disgraces, ces

catastrophes rie sont pas capaDles d'abat- '

tre ni de renverser Fhomme pieux. Dieu Ps. 37.

est toujours le rocher de son cœur , £«p v- **■

son partage à toujours. Et quand tout

viendroit à lui manquer du côté du Mon

de ? Dieu qui lui reste , le console , le

fortifie ; il recueille dans fon sein les lar

mes qu'il verse en fa présence : car /'/

se tient près des cœurs désolés , dit l'E-

criture , il se communique aux Ames af

fligées, il leur tient ce tendre langage,

Ame y pourquoi fabbas-tu ? pourquoi

frémis -tu au dedans de toi ? ÈJpère en

D 3 moi,
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moi , car je serai ton Jaîut £5? ta déli

vrance.

Ah ! Mes Frères , que nous sommes

heureux dans la triste nécessité qui nous est

imposée à tous de souffrir, de passer par

différentes épreuves ; que nous sommes

heureux de trouver en Dieu, dans fa Re-

' ligioh , dans notre Piété , des ressour

ces, des consolations , que Ton ne sau-

roit trouver nulle part ailleurs ! Que si

la Piété, lorsqu'elle est éminente, est fi

fertile en fruit de paix, de justice, & de

consolation ; fi elle est capable de nous

faire triompher des afflictions les plus ru

des que sera-ce, Mes Frères , quelle

paix; quelle félicité ne nous fera- t- elle

pas goûter dans le Ciel , lorsque notre

foie fera consommée, que rien ne mettra

Elus d'obstacle à notre gloire & à notre

onheur ì' Car la Piété n'a pas seulement

les promeffes de la vie pré/ente , mais

aujji celles de la vie à venir. C'est ce

qui nous reste à prouver dans notre se

conde Partie, qui nous servira d'Applica

tion.

IL P O I N T.

Cette féconde Proposition de S.

Paul ne souffre aucune difficulté. 11 est

'
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Si naturel, fi raisonnable, de croire que

Dieu destine à la Piété une meilleure

vie , une récompensé glorieuse & éter

nelle , que l'on peut affirmer avec con

fiance , que cette rémunération est fon

dée sur la nature même de Dieu & de

ses Perfections, autant qu'elles nous sont

connues : enlòrte que Dieu ne pourroit

en agir autrement, sans démentir ses pro

messes , sans se renoncer soi - même , sans

cesser d'être ce qu'il est , je veux dire,

un Etre souverainement saint , juste &

bon, aimant la Vertu, la Sainteté, fai

sant droit & jugement en ìa Terre,

rendant à chacunJeïonses œuvres. Aussi ,

de toutes les fausses imaginations qui com

posent le système de ces Dévots , con

nus dans le Monde fous le nom de Mys

tiques) il n'en est point de plus absurde,

ni de plus insoutenable , que celle que

quelques-uns ont ofé avancer, sur la me

sure de notre Amour envers Dieu, ils

ont prétendu, que cet Amour pour Dieu

doit être fi pur, si desintéressé, si par

fait, qu'au cas que Dieu, au- lieu de la

félicité qu'il a promise à ses Fidèles ,

trouvât £ propos pour fa gloire r &effa

cer leurs noms de son Livre , de les

précipiter aux Enfers , ils devroient être

prêts k lui faire ce sacrifice avec joie ,

D 4 { ' &



)6 II. SERMON surleípromeffes

& consentir à leur misère & à leur dam*

nation éternelle. Avancer de tels Para

doxes , ce n'eft pas seulement démentir

les sentimens que le Créateur a lui - mê-

ine gravés dans nos Ames, sapper la Pié

té par les fondemens , éteindre dans

tous les cœurs l'amour de la Religion &

de la Vertu ; mais c'est encore faire à

Dieu un sanglant outrage, puisque c'est

le représenter comme un Etre bizarre,

^njuste, cruel j qui seroit. capable de fai

re consister fa gloire à rendre éternelle

ment malheureuses des Créatures qui au-

roient fait tout leur plaisir du foin de lui

plaire, de l'aimer, & d'obéir à ses Com-

'inandemens. Non, Mes Frères: Dieu

:èst infiniment éloigné d'exiger de nous

de pareils sacrifices : jamais il n'a préten

du que fa Créature le servît en -vain;

: xnoins encore, que la Damnation & l'En-

fer - pût être le partage d'un homme de

bien ,- qui auróit vécu dans fa crainte.

Aa contraire, ceux qui sont tels, il les

aime , il les chérit ; il a promis de cou

ronner leur Piété & leur Obéissance, de

' la gloire & de la félicité de son Ciel ; & il

çst si jaloux de la fidélité de ses promes

ses, qu'il ne íàuroit souffrir que nous for- ^

mions le moindre doute à cet égard. Car

nous voyons que de tous les outrages dont

l'an-
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fancien Peuple s'est rendu coupable en

vers son Dieu , aucun ne paroit l'avoir

touché davantage, que le reproche qu'ils

lui font, de l'avoir servi en -vain, &

de n'avoir retiré aucun fruit de leur fi

délité & de leur attachement à íòn ser

vice. C'est au III. Chap. de Malachie,

verset 13. Vos paroles je font renforcées

contre moi , £5? mus dites : Qiiavons-

twus dit contre toi ? Fous avez dit :

Cefl en -vain que Pon sert Dieu ;

qiCavons-nous gagné à garder ce qu'il a

commandé de garder ? J£t aux verss. 16,

& 17. VEternel fa ouï , il y a été

attentif, & on a écrit un Livre de mé

moire devant lui, pour ceux qui craignent

FEternel, £5? qui pensent àson Nom : $t

ils seront miens, a dit PEternel, lorsque

je mettrai à part mes plus précieux jo

yaux*.

J'avoue bien, que si la Piété étoit tou

jours heureuse , toujours couronnée des

biens de la vie présente ; si les mifères

& les maux étoient le partage des mé

dians , & qu'au contraire Dieu n'eûc que de

beaux jours à accorder à ses Enfans, que

toutes les bénédictions temporelles ne fus

sent que pour eux: dans ce cas-jà:, je

conviens qu'il y auroit quelque lieu au

soupçon, & que Ton pourroif croire que

Dj la
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la Piété étant si. Bien partagée en ce

monde , les gens de bien recevant Jeur

.salaire dès cette vie , il n'y auroit. plus

rien- à attendre poar eux après, la mort.

.Mais cela n'étant pas; l'expérience de

tous îe» siècles nous ayant appris, que

les pías saints sont souvent les plus mal

heureux en ce Monde; Dieu permettant

quelquefois- que ses plus chers Enfans

soient méprisés , haïs , persécutés , ex

posés aux maux les plus aigus ; la vie é*

tant d'ailleurs sujette à un grand nombre

d'incommodités & de souffrances: il est

tout visible que le dessein de Dieu n'est

pas de récompenser ici-bas toutes les per

sonnes pieuses , mais qu'il se réserve de

le faire d'une manière éclatante dans une

autre Vie, dans cette Oeconomie de ré

tribution qui doit suivre après la mort.

C'est sur ce principe que Jésus-Christ fait

parler Abraham , dans la Parabole du

mauvais Riche : Mon Fils , tu as eu tes

biens en ta vie , & Lazare y a eu ses

maux : or il est maintenant consolé , &

tu es grièvement tourmenté. C'est fur

ce même principe , que S. Paul raisonne

au Chap. Xí. de l'Epitre aux Hébreux,

où il fait l'énumération de tous ces Saints

qui ont souffert pour la Foi: 11 faut que

telui qui vient à Dieu, croye que Dieu
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£îP au"il est le rémunérateur de ceux

qui le cherchent.

Mais quand la Raison, le Bon -sens,

nenousconduiroientpasà tirer cette con

séquence, la Révélation ne nous permet

pas d'en douter. Rien n'est plus positif*

que ce qu'elle nous apprend de la certi

tude & de la grandeur des récompenses

destinées aux Fidèles- après la mort :

car toutes les promesses d'une meilleure

vie, d'une vie bienheureuse & éternelle,

sont faites à la Piété, & ne sont faites

qu'à elle. Jésus- Christ déclare , que le

Royaume des Cieux appartient aux per

sonnes pieuses & charitables ; qu'il leur

'est préparé dès la fondation du Monde.

S. Paul, que la Couronne de justice leur

est réservée ; qu'ils sont scellés pour le

jour de la Rédemption , pour' avoir la

vie éternelle. S. Pierre , que nous som

mes gardés par la puissance de Dieu ,

pour obtenir THéritage céleste & incor

ruptible , réservé pour nous dans les

Cieux. Remarquez ces dernières paroles,

réservé pour nous dans les Cieux. Car

en effet , pour qui le Ciel , 1 le Paradis

seroit - il fait , s'il n'étoit pas fait pour

les Fidèles ì A qui Dieu ' auroit-ií des

tiné ces Trônes, ces Couronnés, cé ra£

sainement de joie, dont l'Ecriture n<àis

par
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parle en tant d'endroits ; s'ils n'étoient

pas réservés à ses Elus , qui font aimé

& servi de cœur pendant toute leur vie?

11 est donc vrai , que la Piété n'a pas

seulement les promesses de la vie présen

te ; mais encore celles de la vie à ve

nir : promesses grandes , magnifiques,

indubitables , dont la réalité & la posses

sion surpassera de beaucoup notre at

tente.

O qu'il y a donc d'imprudence, d'a

veuglement, à préférer, comme font un

grand nombre , les promesses trompeu

ses du Monde & du Péché, aux gran

des & précieuses promesses de l'Evangi-

le ; & de négliger le soin de son Ame ,

Tétude & la pratique de la Religion,

pour courir après les honneurs, les ri

chesses , les plajGrs & les voluptés du

présent Siècle ! Pour eux , ils né con-

. çoivent pas quelles sont ces joies, ces dé

lices de la Piété qu'on leur prêche : ils

trouvent bien plus de satisfaction à mar

cher comme leur cœur les mène , & se

lon le regard de leurs yeux ; à s'amas-

jer des trésors en la Terre, qui les met

tent en état de se procurer toute sorte

d'aises & de commodités. Mais nous les

attendons au lit de la mort , lorsqu'ils

(èront arrivés à ce redoutable moment,

qui
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qui les appellera à comparoitre devant

Dieu pour lui aller rendre compte de leur

conduite. O c'est alors, sur-tout alors,

que l'on reconnoit combien la Piété est

bonne, utile, avantageuse, & que l'on

a des regrets infinis de l'avoir négligée :

c'est alors que l'on se reproche le mé

pris que l'on a fait de la Religion, &

que l'on éprouve combien il est avanta

geux d'avoir vécu dans la crainte de

Dieu. Quelle différence entre la situa

tion d'un mourant qui a aimé sa Reli

gion , qui s'est attaché à la Piété , qui

en a fait sa principale affaire; & un au

tre qui a négligé le soin de son Ame,

qui a vécu dans une profonde indiffé

rence pour la Religion , qui ne s'est oc

cupé que des affaires de la vie présen

te , qui n'a pensé qu'à satisfaire ses de

sirs & ses passions ! JL'un ne voit appro

cher la Mort qu'avec crainte & avec é-

pouvante: l'autre l'attend avec tranquil

lité , avec soumission , avec confiance.

L'un à tout à faire, pour se préparer à

bien mourir; il a. à s'instruire, à se cor

riger , à réparer le tems perdu , à pro

duire les actes de Foi, de Repentance,

d'Amour de Dieu & du .Prochain, qu'il

a négligés : l'autre, préparé à son dé

logement par une longue suite de bon

nes
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nes œuvres & de pieuses réflexions, n'a

autre chose à faire qu'à remettre tran

quillement son Ame entre les mains de

son Dieu, de son Sauveur. L'un regret

te le Monde , & les biens qu'il y pos

sède : l'autre s'en détache fans peine*

parce qu'il n'y a jamais mis son cœur,

& qu'il s'est accoutumé, à regarder le Ciel

comme fa véritable Patrie. L'un regar

de la Mort comme une ennemie , qui

vient toujours trop tôt pour lui: l'autre

la regarde comme une messagère céleste,

qui vient mettre fin à fes misères & a

ses souffrances. L'un quitte la vie avec

peine , parce qu'il est incertain du sort

qui l'attend : l'autre n'a point de plus

ardent desir que de déloger , pour être

avec Christ , ce qui lui est beaucoup

meilleur. L'un n'a que des doutes, des

soupçons sur son état à venir. J'eípère,

dit -il, que Dieu me fera miséricorde;

j'espère qu'il acceptera mes regrets & ma

repentance , quoique tardive. L'autre dit:

Je sai à qui fai cru , £5? qu'il est puis

sant pour garder mon dépôt. Je Juis

affuré que ni la mort , ni le Démon ne

me sépareront point de la dileclion de

Dieu. L'un est inquiet de son sort ; le

souvenir de fes péchés l'épouvante ; il

craint <jue fa repentance ne vienne trop
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fer. L'autre n'á point de telles ,craintes ,

de telles inquiétudes: ì Persuadé iqúé sa

paix est faite avec Dieùj qu'il n'y a1 point

de condafnnation pour lui , il brave1 la

Mort , l'Enfer, le Sépulcre. Prêt à- -re

cueillir les fruits dè, fa Piété, il goûté dë-

ja dans son cœur les ávantgoâts-du- Pa

radis, déja il porte la main fur ces Cou

ronnes que Dieu lui montre du Ciel; &

ce moment , cette séparation , qui fait

trembler les autres, est pour lui le com

mencement de íà félicité, & son intro

duction dans le Paradis de Dieu. Mon

Dieu ! que les fruits de la Piété sont

doux, qu'ils sont délectables ! Qu'avez-

vous, Monde, que vous puissiez mettre

en compromis avec la gloire qui doit ê-

tre révélée dans les Enfans de Dieu?

Mes Frères , quand la Piété ne feroit

que nous apprendre à bien mourir ; quand

elle ne ferviroit qu'à nous épargner ces

inquiétudes , ces angoisses aux approches

de la Mort, & à nous mettre dans ces

heureuses dispositions que nous venons de

décrire; la Piété ne feroit -elle pas tou

jours le parti le plus sage , le plus avan

tageux à prendre pour nous ? Prenons-

Jte donc. Mes chers Frères, ce parti,
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sans différer. Attachons-nous à cette ai

mable Piété 9 faisons -en notre tâche ,

notre joie , nos délices ; afin qu'après

que nous en aurons goûté les fruits &

les consolations dans cette vie, nous a-

yons part auxglorieuses récompenses, dont

Dieu a promis de la couronner dans le

Siècle à venir. Amen!
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